
Nécessité
de rendre
cons tan te la
force em-
ployée à
élever cha-
que pilon.

Il. PARTIE TIII:ORIQUE.

s. ier. De la courbure que l'on. doit donner à

la surface supérieure de la carne.

1. ON avait cru d'abord que, dans ces sortes
de machines, l'on ne devait pas s'attacher à

rendre le mouvement uniforme pour chaque pi-

ion ; que le -but était rempli dès que l'on était
parvenu à faire élever le pilon à la hauteur né-
cessaire, pour acquérir, par sa chûte , la pe.
sauteur requise ; et que, d'ailleurs, comme un
même arbre soulève à-la-fois plusieurs pilons
il suffisait de disposer leur jeu, de manière que
la force motrice, qui fait tourner. l'arbre, fût

toujours constante. Dans cette persuasion, la

surface supérieure de la came était plane ou cir-

culaire. Mais l'expérience fit bientôt voir que
Pou s'était trompé ; en effet , la force, employée
-à élever chaque pilon, n'étant pas constante

(1) Voyez le commencement de ce Mémoire , dans le

N.. 77 , tome 13 , page 2.63.
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la pression ne s'exerçait pas également sur cha-
cun des points de la surface supérieure de la
came : cette surface se sillonnait au lieu de
s'user uniformément , ce qui produisait une
augmentation de frottement; et par conséquent
une diminution dans l'effet de la force motrice,
un ralentissement de vitesse , et une plus fré-
quente rupture de pièces.

Ces observations, qui n'échappèrent pas Nature de
à Bellidor,, le portèrent à rechercher la cour- ).,t0",i1),,norie,

bure de la surface supérieure de la came, pro- luonner à ta
pre à rendre la résistance toujours uniforme
il trouva qu'elle était la développante de l'arc fa came.

de cercle qui serait décrit, pendant l'élévation
du pilon, par un des points de la circonfé-
rence, dont le centre serait sur l'axe de l'arbre,
et qui aurait pour rayon la plus courte distance
de l'axe de l'arbre, à la ligne sur laquelle se
meut l'extrémité du mentonnet.

Pour ceux qui préfèrent les démonstra-
tions analytiques aux démonstrations synthéti-
ques, nous allons l'aire voir que l'analyse con-
duit à la développante d'une portion de cir-
conférence de cercle.

Soient p z x, T et C, le profil de l'arbre, du
pilon et du mentonnet arrivé à la lin de sa
courbe , I w la ligne verticale , passant par
l'extrémité du mentonnet, et En k la ligure
que l'on doit donner à la surface supérieure de
la came : courbe inconnue, et dont il s'agit de
déterminer la nature.

On appelle levée du pilon, le chemin qu'il fait
avant de retomber ;. et sommet de la carne, le
point de sa surface supérieure, qui, à l'origine

La seule
courbe con-
venable est
une déve-
loppante de
circonfé-
rence.
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du mouvement, se trouve en contact avec l'ex-
trémité inférieure du mentonnet.

Demonstration. D 'abord lementonnet étantho-
rizontal, pour que la force, qui le soulève, agisse
avec le plus grand effet possible, il faut que la
direction en soit verticale. De plus, le bras de
levier devant toujours être constant, et ce le-
vier, quand la came est sur le point d'abandon-
ner le mentonnet, se trouvant être o s distance
du centre de l'arbre à la verticale I , qui passe
par l'extrémité du mentonnet ; il suit que, pour
chaque instant du mouvement , l'extrémité
seule de la partie inférieure du mentonnet,
doit être appuyée sur la carne, et qu'elle doit
être tangente a sa surface ; que le levier du
mentonnet , ou la distance de l'arbre à la nor-
male qui passe par le point de contact du
Mentonnet et de la carne , doit toujours être
égal à. os: donc toutes les normales Es, n
h' , ri" ni", etc. de la courbe En k, doivent
être tangentes à la circonférence s S Q, qui
aurait o s pour rayon.

Or , d'un point pris dans l'intérieur d'une
circonférence, on ne peut mener une tan-
gente à cette circonférence ; donc le sommet
de la courbe Riz k ne peut entrer dans le cer-
cle s S Q il ne doit qu'être extérieur à sa cir-
conférence , ou être situé sur un de ses points.
Ainsi la courbe cherchée ne peut être crue En ii1,
ou En S: supposons qu'elle soit E n S.

Si l'on imagine maintenant que la came re-
descende, en entraînant avec soi le mentonnet,
on voit que, quand le sommet de la courbe
coïncidera avec la ligne horizontale passant
par le point o, le mentonnet sera revenu à son
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point de départ. Donc, pendant l'élévation du
pilon, Es est le chemin que fait l'extrémité in-
férieure du mentonnet, et S s l'arc décrit par
le sommet de la carne. Or le mentonnet, et
tout point situé sur une circonférence qui
aurait pour centre le point o , doivent se
mouvoir uniformément ; donc les normales
Es , n in , h , ni", etc. qui sont les dif-
férens espaces que parcourt l'extrémité infé-
rieure du mentonnet, doivent être entre elles.
dans le même rapport arithmétique que les arcs
-correspondons S s, Suri, S S in", etc. dé-
crits dans le même tems. Mais au point où la
normale est zéro ( au point S), l'arc correspon-
dant est aussi zéro ; donc chaque normale doit
être égale à son arc correspondant. De plus,
les normales sont tangentes à l'arc S s.

Donc, 1.. En S est la développante de l'arc
s S, décrit pendant l'élévation du pilon, par
Je sommet Sde cette courbe, ou par tout autre
point de la circonférence s S Q. 2°. La levée s E
du pilon est égale à la développée s S. 30. Le
mentonnet et le sommet de la courbe, ou un
point quelconque situé sur s S Q, décrivent en
tems égaux des espaces égaux.

Si En S est une développante, qui a s S pour
développée, la portion de courbe E n h' doit
être aussi la développante de l'arc s nz' , décrit
par un des points de la circonférence s S Q,pen-
dant que le mentonnet, glissant le long de
h' n E, fait le chemin h E , différence entre les
normales Es et h' nz'

Donc, lu. quand le sommet de la surface su-
périeure se confondavec la circonférence s S Q,
l'origine du mouvement du mentonnet est situé

1
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sur la ligne horizontale o B32°. lorsqu'au con-
traire le sommet de cette courbe est exté-
rieur à la Circonférence s 8 Q, le point .de dé-
part du mentonnet est élevé au-dessus de o B
d'une quantité s, égale à la normale h' ;
30 dans l'un et l'autre cas, la surface supé-
rieure de la came doit toujours être une courbe,
qui ait pour dévéloppé l'arc décrit, pendant
l'élévation du pilon, par un des points de la
circonférence dont le centre serait situé sur
l'axe de l'arbre , et qui serait tangente à la ligne
verticale sur laquelle se meut l'extrémité du
mentonn et.

4. Mais, dans le premier cas, la levée du
mentonnet est E s; dans le second cas, elle
n'est que Eh.. Or , un pilon acquiert d'autant
plus de force par sa chûte , qu'il a fait plus de
chemin dans son élévation ; donc 1°. pour que
le choc d'un pilon soit le plus grand possible
avec un levier donné o s, et une distancé don-
née o E, de l'extrémité de sa came à l'axe de
l'arbre, il faut qu'à l'origine du mouvement,
la surface inférieure du mentonnet soit au ni:-
veau de l'axe de l'arbre, ou , ce qui revient au
même que le sommede la came coïncide avec
le plan horizontal qui passerait par, l'axe de
l'arbre ; 2°. quand on veut diminuer l'effet
d'un pilon, le point de départ de son menton-
net doit être au-dessus du plan horizontal, qui
traverserait le milieu de l'arbre.

Observation. D'après ce- que l'on vient de
dire, on .doit remarquer que la surface infé-
rieure du mentonnet ne peut jamais être située
aiadessous du plan. , horizontal, qui passerait
par l'axe de l'arbre...
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5. Comme nous aurons besoin, dans la suite,
de la valeur du levier o s, nous allons déter-
miner la relation qui doit exister entre ce rayon,
la plus grande levée Es du pilon , et le rapport
de l'angle Sosà quatre angles droits, pu ce-
lui de l'arc S s, à sa circonférence s S Q:

Soient os=r, et soit représenté
par a, le rapport de Sos à quatre an-
gles droits ,

On aura h S s =_- a x sS Q. Mais le rap-
355

port d'une circonférence à son diamètre, est 717,3552 r X 355
donc s S Q 2 r x Donc h a X 113 ,

et,tirant la valeur de r, (A) r équation
dont nous donnerons ci-dessous la construc-
tion géométrique.

Si l'on tire successivement de l'équation (A) les valeurs
de a et de h , on obtiendra les deux équations suivantes

(B) n h et ( C) h= 7-12-ii-3a 7.. Ces trois équations (A),

(B), (C) pourront servir à déterminer une des trois quan-
tités a, h , et r , quand les deux autres seront connues.
Ainsi, dans un bocard , la levée du pilon et le levior de la
résistance étant donnés , on trouvera, par l'équation (B)
quelle doit être la valeur de l'arc qui a servi de développée
à la surface supérieure des cames.

Dans le cas où, au lieu de connaître le levier de la ré-
sistance, on ne connaîtrait que la distance de l'extrémité de
la came à l'axe de l'arbre; comme cette ligne peut être re-
gardée comme l'hypoténuse d'un triangle rectangle qui au-
rait pour côtés de l'angle droit le chemin que fait le pilon
pendant son élévation , et le levier de la résistance ; en
nommant cette distance , on a = + r, d'où l'on
tire r= , et en substituant dans l'équation (B)
la valeur de r , elle se changerait en la suivante ( D)

i3 h

Expression
du levier de
la résistan-
ce,
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Pour faire une application de la formule (D) , suppo-

sons -un bocard, dans lequel la levée du pilon soit de o pou-
ces , et la distance de l'extrémité de la carne à l'axe de
l'arbre de 15 pouces. Alors Jr = io et ir 15 , ce qui

io 113 ii3oodonne a __..., 710 v-5,--1 w3,7=-793-7, et, en rédui-
sant la fraction en décimales, a.= 0,1423 Con néglige les
cent millièmes). Ce rapport , exprimé en degrés , donne

ii3oo36o X = 51.° 14', abstraction faite des secondes: par79,70
conséquent l'arc décrit, pendant la leyée d'un pilon, par un
point quelconque de la carne ou de l'arbre , doit surpasser
de 6° 14 minutes , le huitième de la circonférence que dé-
crirait ce même point pendant,une révolution de l'arbre.

A l'inspection de l'équation ( D) , on doit voir que la
levée h du pilon , restant la même , plus 7, , distance de
l'extrémité de la came à l'axe de l'arbre, diminue, plus à
augmente.

S. II. Procédés pour tracer la courbe des.
cames.

6. Supposons que x P z représente le profil
de l'arbre auquel doit être adapté la carne, et os
la plus contre-distance de l'axe de l'arbre, à
la ligne s E, parcourne par l'extrémité du men-
tonnet. fi faut décrire, du point o comme
centre, 'et d'un rayon égal .à os, une circonfé-
rence s QS , prendre deux arcs s S et s st ;
égaux chacun à sE, diviser la ligne s s' en por-
tions égales et les plus petites que l'on pourra;
tirer par les points de divisions 31, fil', etc. les -
rayons o 31 , o , etc. ; élever, à l'extrémité.
de ces rayons, des perpendiculaires Mn , ,
etc. chacune égale à son arc correspondant,
c'est-à-dire , à la portion de circonférence com-
prise entre le point de tangence et le point s;
ce qui se fera aisément en divisant la ligne s E

en
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en un même nombre de parties égales que l'arc
s st a été divisé, et en prenant .31n=s N

N'., etc.. (1). De cette manière, la dernière
tangente es' sera égale à la droite sE.

Cela posé, si, par les points e, 7z", n', mm, s,
on fait passer une ligne courbe, elle sera la
courbe cherchée puisqu'elle sera la dévelop-
pante de l'arc s s' , et par,là. de sS , qui est la
portion de circonférence décrite par le point S,
sommet de la surface supérieure de la came,
pendant, que le mentonnet parcourt sE.

.7. Le rayon o s ne se prend point arbitraire- Détermi-
ment ; il doit dépendre, comme on l'a dit ci- rnaavtic,'nieni,,
dessus , de la hauteur sE d.0 jeu du pilon, et ci;confére-
du rapport de l'arc s S à sa -circonférence ; cdéeetesepraaritrapport que nons. ferons connaître plus bas. le l

esorcame
Ainsi'

supposant ce rapport connu, nous al- rendantions donner les moyens de trouver o s et l'arc "" ry-'1"--tion de Par-s S.
bre.Pour obtenir le rayon, il faut., après avoir dé-

terminé sur s u ses deux lignes s K ,.s T, qui
soient entre elles .: : 113 : 355 ( rapport du dia-
mètre à la circonférence ) , prendre une ligne
.s H, qui soit à s T dans le rapport donné del'arc s S .à la circonférence s SQI; porter
s E de s en e', et, après avoir joint, les pointsH et e' par la droite He' , mener, pàr le point
X, une ligne K Q, parallèle a He' : la
fié de Qs sera la ligne cherchée.

On aura l'arc s S, en menant , par le
point o, une ligne qui fasse, avec os, un angle

(d) S E étant égale à l'arc s les parties s N s
N', etc. de la levée donnent les longueurs des portionss 0/, s , s Ad, , etc. de la développée.
Volume 14.
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dont le rapport à quatre angles droits , soit égal
à celui qui doit exister entre l'arc s S et .sa
circonférence.

Démonstration. Il est évident qu'il ne s'agit
que de, faire voir que, par cette construction,
l'on a s.E-=--sS.

D'abord le rapport de sHàsT, étant le
même que celui de-SSàsSQI, on a
s H " S T. Ensuite à cause des triait-sSQ1
g,les semblables , s H é, et s K Q , on a

ss s Te' (SE) s Hf\ sQ:sK,sSxsT SQ
ad'oeontire S E (Ti X -- 1S S

S K*

est le diamètre d'une circonférence qui aurait
S T pour longueur, et S Q celui de la circon-
férence s 8 QI: or les diamètres sont entr'eux

comme leurs circonférences, donc 'sr' =
Donc SE a <5' T x's (21 s S. C. Q.

s S Q 1 S-1"--

F. D.
Un moyen , plus simple et plus commode

de déterminer l'arc s s' , serait, après avoir
trouvé le rayon o s, et avoir décrit la circonfé-
rence sSQI ,' de diviser S E en un grand
nombre de parties égales, s N, N X' , N' N",
etc. de prendre, avec l'ouverture d'un compas,
l'une de ces parties, et de la porter, à partir
du point s, sur la circonférence s I Q , autant
de fois qu'il y aurait de divisions dans s E. Par-

; on aurait en mérrie tems l'arc s s', et ses di-
visions s , ,M,' s' .

.8. Dans le cas il serait donné le rayon os,
ét la longueur relative de l'arc s, S, c'est-à-
dire, le rapport de cet arc à sa circonférence,
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pour trouver le chemin SE, que doit faire le
'pilon , ligne qui serait alors inconnue, il fau-
drait, supposant, comme ci-dessus , s T la Ion-
,,uetir d'une circonférence ,. dont le diamètre
serait s K , prendre une lig,ne s H, . qui fût à
s T comme sS: sSQI, et après avoir joint
les points K et Q par la droite K Q, mener,
parle point H, une lif2-ne er , parallèle à K Q,
et porter s e' de s en 'E (1).

9. Le procédé, que donne Belidor, pour tra-
cer la courbure de la came par les tangentes,
quoi' que d'une exécution peu difficile, ne laisse
pas d'être long et incommode; mais, de ces
deux conditions que le pilon doit se mouvoir
imiforMement , et que la hauteur à laquelle il
S'élève .i'doit être égale à l'arc décrit , pendant
ladurée de l'élévation, par un des points de la
circonférence, dont le centre serait sur l'axe
de l'arbre, et qui serait tangent à la ligne par-
courue par Pextrémité du mentonnet ; le Cit.
Hassenfratz a tiré un moyen plus facile et plus'.
commode de déterminer la courbe, moyen qu'il
à fait connaitre.; il y a déjà plusieurs années , et
que ÙiCi

Soient:EP Q le profil de l'arbre, s E la ligne
parcourue par l'extrémité du mentonnet, s S' S
l'arc décrit pendant l'élévation du pilon, arc
qui doit par conséquent être égal à s E. Si l'on
Mène o E, et qu'après avoir pris l'arc s q,
égal à s S'' S, on joigne les points o et s' par la
ligne o s' , prolongée jusqu'à la rencontre de
la circonférence ci;'./Ef e , décrite du point o

(t, La démonstration est la même que celle donnée dans
l'article précédent, pour la solution du problème inverse.

2

Procédé di
cit Has-
senfratz
ingénieur
mi chef des'
mines.
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comme centre, E E'E" e sera l'are que décrit
l'extrémité de la came, tandis que le mentonnet
monte de s en E; et les points E et S la po-
sition des deux extrémités de la face supérieure
de la levée, lorsqu'elle laisse aller le pilon. Pour
trouver les points intermédiaires, il faut, après
avoir divisé , en un même nombre de parties
égales, la ligne s E, chemin que fait l'extré-
mité du mentonnet pendant l'ascension du pi-
lon, et l'angle e o E parcouru , pendant le même
teins , par la ligne o e, et avoir décrit du point
o, comme centre, des arcs indéfinis, et pas-
sant par les points de division N, N!, N", etc.
de la ligne s E ; porter de men n, l'arc MN
compris entre la première ligne de division o Eri
de l'angle e o E, et le premier point de division N
de la ligne s E; dc nzi , l'arc M' N' compris
entre fa seconde ligne de division de l'angle
eo E, et le second point de division de s E
et ainsi de suite : les points n , n' , n", etc. se-
ront les points cherchés, et ta courbe qui réu-
nira ces points, sera la courbe requise.

Si l'on compare cette courbe à celle de la
figure Io , il sera aisé de voir qu'elles sont iden-
tiques , puisque les points E et S de ces deux
courbes, ont été trouvés par les mêmes procé-
dés , et que les points intermédiaires l'ont été
en vertu de propriétés dépendantes les unes
des autres. Cependant, on peut démontrer di-
rectement que la courbe E n S est la dévelop-
pée de l'arc s S S : pour cela , si, après avoir
mené d'un des points n de la courbe , une tan-
gente nk , au cercle générateur, on fait des-
cendre la courbe E n-S , emmenant avec elle
la tangente n k, jusqu'à ce qu'elle soit dans la
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position Er' NS' (1), il est clair que les deux
triangles rectangles, o n k et o Ns se confon-
dron t, et que les arcs E E' et S S', décrits, pen-
dant ce mouvement, par les points E et S, se-
ront semblables. Mais comme l'arc s S' S égale
l'arc s'sqr , les arcs E.Eie et sS'S sont aussi
semblables ; donc,, on a EE'e: s S' S EE'
SS' , ou E E' e : s S' S : e: s Si de plus!,
la ligne s E et l'arc E E' e étant divisés en un
même nombre de parties égales,. donnent la
proportion EEre:sE::EE' :EN et par con-
séquent LE'e:sE:: E'e:Ns.

De la deuxième et de la dernière proportion
l'on tire s E: s S' S::Ns:s S', de plus, N s

donc, en substituant, onasE:sS'S::
n k : s S' , mais s E s LYS, donc n k -s S' -

Donc le point n appartient à la developpan te de
s S' S. Or, comme la même chose arriverait évi-
demment pour tout autre point de la courbe
EnS , il suit qu'elle est la développante de l'arc
rs n S, décrit pour le sommet de la came , pen-
dant l'élévation du pilon, dont elle est la courbe
Cherchée.

Le Cit. Hassenfratz a complété. cette mé-
thode en donnant pour avoir le chemin
que doit faire le pilon, un moyen simple et
peu connu, de trouver la longueur d'une cir-
conférence dont on a le rayon : il consiste à dé-
terminer un arc Q11, dont la corde soit égale
au rayon , c'est-à-dire, un arc de 6o degrés
à en diviser la tangente Q. T en dix parties éga-
les, et à prendre une ligne Q u, quadruple de

(i) C'est-à-dire , jusqu'à ce (pie le point n soit parvenu
eu H.

H3.
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Q A, ou QT diminuée- d'une de ses par-,
ties (1);

Pour avoir maintenant Es, il faut, comme
on l'a dit ci-dessus., prendre une ligne dont le
rapport à Q à, soit le même que celui- de l'arc
sS à la circonférence s S Q.

Troisième ro. A ces deux procédés, nous en avons joint
procédé. un troisième -dans la partieLpratique article .11,

figure 2 ,pl. IX, qui consiste à tracer directe-
ment la courbe demandée , en développant la
portion de circonférénée , dent elle est la déve-
loppante. Quoiqn'il. paraisse Moins rigoureux.
que les. précédens , il mérite cependant une at-
tention particulière ; car, par sa simplicité, il
est plus à la portée des ouvriers.

La marche que nous avons suivie pour arri-
ver à la détermination du rayon de la circonfé-
rence s A Qs , est .fondée sur ce théorème
qui sera démontré par la suite , que , pour
que le mouvement s'approche le plus près pos-
sible de l'uniformité, le rapport à sa circonfé-
rence; de l'arc, dont la surface supérieure de
la came est la développante, doit se trouver
égal au quotient du nombre des pilons élevés
eninime teins, par le nombre total des cames
que porté J'arbre...Ain si, en admettant cette con-
dition, et eh appelant, K le nombre de pi-
lons en même teins en l'air ; g la totalité

Fig. 2.-

) Le quadruple des neuf dixièmes de la tangente de
l'arc de 6o0 d;ffère de. la longueur de la circonférence de
deux centièmes environ. Il est si aisé , pour peu que l'on
ait quelques notions de-- géométrie et-d'algèbre , de vérifier
cette propriété que. nous n'avons pas cru devoir en donner
le calcul.
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des pilons ; 3°. b le nombre de fois que chaque
pilon est éle é pendantune révolution de l'arbre;
ce qui donnera 4-, pour la quantité de cames
que l'on doit avoir. Nous allons démontrer que,
par les constructions indiquées, le rapport de
l'arc skS à la circonférence sAQs est égal

b

D'abord , puisque s G contient autant de
foisE sE sGK lue e porte de cames,
d'où l'on tire (A) FEG= bicg. Mais o s estles sept
44mes. de s G; donc s T, double de o s,
égale e s G, ou 1- s G. Or -22 exprime le rap-
port d'un diarnètre à sa circonférence, donc
s G représente la longueur de la circonférence
qui aurait s T pour diamètre ; donc s G =
s A Q S. De plus la développée s K S est égale
au rayon osculateur s E. Si donc on met dans
l'équation (A) à la place des lignes s Rets G,
leurs valeurs s k S et s A QS, on aura sA Q à

=-1--)g C. Q.
Remarque. La levée du pilon sE devant tou-

jours être divisée en autant de parties que l'on
,vent avoir de pilons élevés en même tems cha-

sEque division de S E a pour valeur.

S. III. Des moyens de prolonger la durée du
mentonnet et de la came.

3.1.. Quoique la théorie donne une dévelop Inconvé-
pante de circonférence, cependant, lorsque la mens

descameest de bois , les frottemens et la pression L'Ise. e

changent promptement cette courbe. Si, pour
11 4

à
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chaque point de la surface supérieure de là'
came , les effets du frottement et de la pression:
étaient constans , la surface s'userait uniformé-
ment, et il en résulterait toujours une- courbe
de même nature , qui, diminuant seulement dé-
grandeur ne produirait qu'une perte déchûte;
mais comme les fibres, de la came ne se présen-
tent pas toujours dans le même sens ,. et que la
force des fibres varie suivant leurs situations, la
courbure doit s'écarter de la développante d'un e.
circonférence de cercle, et par conséquent ii.
en doit résulter une inégalité de mouvement.

'On peut,, à la vérité, diminuer les effets dii
frottement, en faisant la carne avec un bois très-
susceptible de poli, tel que le bols de hêtre, et
en l'enduisant souvent de vieux oing. Mais il'
n'err est pas de même de la pression exercée sur
chacun des points de cette came pression qui,
te trouvant pas par-tout une égale résistance,,
doit faire prendre une autre courbure à sa sur-
face

ivanta.ges 12. Pour remédier à cet inconvénient, Ben-
e" "mes dor propose une came de fer, et le Cit. Bailletde fer, une de fonte. La dernière, pouvant se jeter

en moule, est d'une exécution -moins dispen-
dieuse que la première.

Les cames de fonte et de fer sont encore pré-
férables à celles de bois.; 10. parce que, s%lté-
rant moins., elles doivent être d'une plus lon-
nue durée et moins sujettes à la rupture ;
2°. parce que les têtes , ou tenons des cames,
t'ayant plus besoin d'être aussi grosses et aussi
longues , l'arbre , dont les entailles pour les re-
cevoir sont moins grandes et moins profondes',.
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se trouve par-là moins affaibli, et doit résister
plus long-tems.

Pour que le mentonnet se conserve plus Des effets
long-teMS , on le fait ordinairement en bois de d:enfrtotdtue-

hêtre ; mais quelle que soit la duretéde ce bois, menton.:et
quel que soit le poli qu'il puisse prendre , l'a-
réte inférieure du mentonnet, portant seule
tout l'effort, doit promptement s'user.

De cette diminution d'épaisseur, qu'éprouve
journ.ellement le mentonnet , il suit que la
carne le soulevant plus tard, et le laissant aller
plus promptement, le pilon doit faire moins de
chemin, et par conséquent avoir une perte de
chûte , perte qui ne laisse pas d'être considéra-
ble, puisque la quantité, dont la hauteur à la-
quelle s'élève le pilon, se trouve diminuée, est
le double de la diminution d'épaisseur que le
mentonnet éprouve.

La perte de chûte n'est pas même le seul dé-
savantage; car alors l'arête inférieure du men-
tonnet se trouvant remplacée par une surface
oblique, il arrive que la résistance ne se trouve
plus agir perpendiculairement à la surface su-
périeure de la came, ce qui doit augmenter son
effort, et par conséquent celui de la force mo-
trice.

C'est d'après ces observations que l'on a ima-
giné de garnir d'une bande de fer l'extrémité
inférieure du mentonnet.

Nous avons donné, art. 15 de la Partie-pra-
tique , la description d'une de ces armures.

Différentes personnes ont proposé d'a- Il ne paraît
dapter un rouleau à l'extrémité du mentonnet.
Ce moyen, qui paraît d'abord préférable à ce- LeuPter

pras

lui que l'on a exposé dans la :Partie-pratique
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au menton- me paraît cependantprésenter un inconvénient.
net. Quand le rouleau serait arrivé à l'extrémité de

12. la carne, il ne serait pas pour cela abandonné
par la carne, puisque le point de contact E,
étant situé sur la verticale qui passerait par l'arc
du rouleau, la ligne BEo serait une ligne bri-
sée : il ne le serait que quand la distance du
centre da rouleau à l'axe de_ l'arbre, serait égal
à la somme des rayons du rouleau et de la cir-
conférence décrite. par l'extrémité de la came.

, pendant ce petit moment, la came n'agis-
sant plus perpendiculairement au mentonnet,
une portion de la puissance serait employée à
presser plus fortement le pilon contre les pri-
sons : ce qui troublerait l'égalité: de mouve-
ment, et produirait une secousse dans la ma-
chine.

(La suite à un prochain Numéro.)

t7i,tireal -
(;Air.." /dr J.



_y:, g0ig,re[al -Irz TT ,

Surir DRS _MdCHINRS 1 JJL ONS
Kil, PL . XIII

Ter L. (7- ...leu',


